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moins par l'intermédiaire de ses amis, un 
siège plus en rapport avec ses aptitudes et 
ses connaissances professionnelles de nréde- 
«in. 
  

I l'Hûtel-de-Vilù. — Le Conseil municipal s'est 
réuni nu séance extraordinaire le vendredi 11 jan- 
vier, à neul heures du soir, sous la.présidenco de 
M. Lecorflte, adjoint. 

. • Ou commente lieaucoup l'absence- de M. Dron, 
maire, qui déjà «'était abstenu tout dernièrement à 
la cérémonie de la remise des médailles aux sapeurs- 
pompiers. 

_ Comme toujours,, au début de chaque séance, 
c'estle cétebre H. Loridan.qui tientle crachoirpen- 
dant plus de trois quarts d heure, pour la lecture 
du procès-verbal des deux dernières séances. 

A peine a-t-il fini que les meilleurs orateurs du 
Conseil demandent la parole. 

Cest d'abord l'excellent paroissien de la Croix- 
Rouge, Ch. Loridan, qui, en homme dépourvu 
d'esprit, s'étonne de ne pas voir dans leprocès- 
vei'lial.miaitioudesopvœiiteuiluutiila-disinfecter... 
ouUllWl non, tendant à désiàfceter les abords de 
l'Eglise Saint-Jacques.... 

Puis, maître Ahboron Quivron, l'Ane par excel- 
lence, se met à braire, regrettant l'absence de son 
gardien M. Dron. 

II faut que M. Lecomte lui fasse comprendre que 
M.'le maire est retenu à Paris pour des affaires 
intéressant ta ville!!! 

— Quivroii.qui ne comprend plus du tout, dit que 
M. Dron a voulu échapper à la discussion. 

Le public parait être de cet avis, car on l'entend 
murmurer bruyamment & tel point quo M. Lecomte 
est obligé de menacer de faire évacuer la salle. 

Darras, du Blanc-Seau,veut aussi protester au 
»JJÉjytoM»l{ilMIÉlinn survenue au conseil munici- 
pSlpendant l'absence des conseillers de ce quartier,. 

Toutes ces observations seront mentionnées au 
nouveau- procès-verbal. Enfin!... on aborde l'ordre 
du jour. Plusieurs questions sont adoptées,rejetées 
ou renvoyées aux commissions compétentes. 

A signaler le rejet de la demande faite par la ville 
de Mouvaux pour obtenir la fourniture des eaux 
potables. 

— Trois demandes de subvention pour représen- 
tations théâtrales/nous auront l'occasion d'y revenir). 

■ •»-■ fce Conseil dst autorisé à accepter la résilia- 
tion d'une partie de l'immeuble Pollct-Hassebroucq, 
acquis parla ville. 

Maître Quivron lance a ce sujet quelques bêtises 
qui n'ont suenn bon sens. 

SéalbcTt, (la tête cramai'...) veut présenter une 
motion. Sur remarque dû Président, qu'on ne peut 
en session extraordinaire, déposer ni vœu ni mo- 
tion, Scnlbert honteux de sS gaffe se sauve en disant 
qu'il représentera sa motion et disparaît... 

Enfin, le beau Parsy dépose un rapport, en vue 
d'obtenir le renouvellement de l'uniforme et le rem- 
pMStfrnent de quelques instruments pour la musique 
municipale: Ajourné. 

La séance est levée à onze heures. 
'Cetts réunion vient de confirmer une fois de plus 

le pronostic sjtr l'avenir électoral de M. Dron, que 
nous avons relaté dans notre dernier numéro. 

•Bis ta point. — Un tout petit jeune homme, a 
3ui l'on permet quelquefois d'écrire quelques lignes 

irib'î.'Egalité, nous déclare d'un ton très impor- 
tant qu'il ne voudra jamais polémiquer avec nous. 

Maïs, ribûsn'y tenons pas du tout, nous n'y pour- 
rions récolter que de copieuses injures et aucune 
raison sérieuse, et puis comme 

A vtincte MU péril 
*'*    '     On triomphe uni gloire 

ce duel à la plume n'a donc rien pour noua tenter. 
Nous n'avons pas l'habitude de nous battre avec 

J. de COMMINES. 

A U loetéte do géographie. — Dimanche 13 Jan- 
vier, une conférence accompagnée de projections, 
sers donnée a la société de géographie par M. le 
doetiur Carton, médecin-major, qui prendra pour 
sujet: U BUornn, teenet de la vie de nomade. 

.»t .  •,«•) « ». i .>  
.« M 
Ls tiras* sa sort. — Les opérations du tirage au 

sort pour le recrutement de la classe 1900 aura lieu 
le samedi 8 lévrier 1901 ' pour les jeunes gens des 
trois cantons : 

Touicoing-nonl, le matin à huit heures et demie. 
Tamieing-ett, le matin à dix heures. 
lemtoimg-tud; le soir à deux heures et demie. 

— On nous annonce qu'un de nos 
concitoyens, M. H. Hourez, qui faisait fonctions de 
soua-eftef de musique au 145e de ligne, vient d'être 
noamié chef de fa nfare au 16e bataillon de chasseurs 
a pied. .    ■ 

Là' direction du lervico des «aux rappelle aux 
concessionnaires de branchement que c'est au 
consommateur qu'il appartient de protéger son 
""matou f t *"f autres appareils contre la gelée. 
(Art™ du règlement). 

Nécrologie. — Nous apprenons que M. Sant, le 
dévoué membre du Comité-Directeur de l'U. S. etP. 
vient d'avoir la douleur de perdre une de ses filles. 

Nous lui adressons ainsi qu'à sa famille, l'expres- 
sion de nos sentiments de condoléances. 

Union Sociale «t Patriotique. — Cercle d'études 
sociales de l'Atant-Garde. - Réunion du samedi 5 
janvier è 8 heures et demie du soir. - Avant d'ou- 
vrir ls séance, M. le président présente aux mem- 
bres del'Avant-Garde ses souhaits de fraternelle 
amitié, de bonheur et de santé pour l'année qui 
vient da ■'ouvrir. Il espère que comme par le passé 
les membres de l'Avant-Garde se feront un devoir 
et un honneur d'assister régulièrement aux réu- 
nions de chaque samedi. C'est par l'étude et le tra- 
vail que seul l'homme peut s'élever et s'imposer 
dans la vie, car il est des heures où l'homme a be- 
soin de toute son intelligence et de ses forces pour 
lutter dans les grandes luttes électorales. Ce n'est 
que par l'étude et le travail que les jeunes gens de 
l'AvsntrGarde parviendront à combattre efficace- 
ment les idées subsersives de nos adversaires. 

Au nom de l'Avant-Garde, M. le président envoie 
aux membres du comlte-directeurde l'Union Sociale 
et Patriotique ainsi qu'aux membres adhérents, les 
vœux et les souhaits pour la réussite dans l'accom- 
plissement de l'œuvre qu'ils poursuivent. 

M. le président déclare ensuite la séance ouverte 
et prie le secrétaire de donner lecture de la séance 
précédente. 

Après lecture du procès-verbal de la sêsnce pré- 
cédente, le secrétaire lit un rapport sur l'Arbre 
de Noél, qui tut orgaui8é par l'Avant-Garde, le 25 
décembre 1900. 

Chers camarades, 
Vous avez encore tous le souvenir du brillant 

succès qu'a obtenu l'Arbre de Noël organisé par 
notre Avant-Garde, le 25 décembre dernier. 

Ce fut sur la proposition d'un de vos membres, 
M. Scamps, que cet Arbre de Noél fut vtoé à l'una- 
nimité lors de la réunion du samedi 3 novembre 
dernier. Le but en était digne ; il s'agissait de 
donner dés secours aux familles françaises de 
TourcoinÂ Car vous le savez Mossieura, notre 
tevtvre est une oeuvre éminemment Française. 

Cette proposition transmise au comité-directeur 
de l'Union Sociale et Patriotique, fut accueillie par 
celui-ci avec empressement, se mettant à notre 
disposition et nous permettant de poursuivre l'idée 
émise par notre ami Scamps. 

On se mit donc immédiatement au travail ; un 
concert fut organisé ù ce sujet le 25 novembre, des 
dons en nature et en argent furent sollicités. Grèce 
au dévouement constant de notre cher président 
et de ses collaborateurs, grâce a la générosité du 
comité-directeur de l'Union Sociale et Patriotique 
et des personnes sollicitées, notre Arbre de Nord 
put avoir lieu. 

Vous en connaissez tous les résultats, ils ont sur- 
passés nos espérances, 321 familles qui s'étaient 
faits inscrire, furent convoqués dans lu vaste salle 
de l'Union Sociale et Patriotique. 

A dix heures précises, une vibrante Marseillaise, 
exécutée par notre jeune harmonie ouvre la fête. 

M. Léon Monnier, le sympathique président de 
l'Union Sociale et Patriotique, prend ensuite ls pa- 
role pour remercier les organisateurs de cette fête, 
il remercie les personnes généreuses qui, grâce è 
leur concours, ont permis au comité de l'Arbre do 
Noél de soulager dans leur misère, 321 In milles et 
épargner â plus de neuf cents enfants les souffran- 
ces qu'entraîne toujours la saison d'hiver. 

. Le comité de l'Union Sociale et Patriotique, vou- 
lant mettre en pratique ses principes de justice- 
égalité, n'a pas demandé aux familles qui se sont 
fait inscrire, quelle était leur opinion politique, 
elle ne leur a pas demandé où ses enfants alluient 
è l'école. 

Nous voulons, dit-il, la liberté de conscience 
pleine et entière du père de famille. Notre répar- 
tition de dons s'est faite avec impartialité, nous 
n'avons vu qu'une chose, le besoin plus ou moins 
grand de la famille nécessiteuse. 

Nous n'avons pas comme notre administration 
municipale soi-disant républicaine, distribué avec 
l'argent de tous, des faveurs è ceux qui noussecorde 
les leurs. Les radicaux-socialistes qui siègent â 
lili'itel-dr-Yille, voiisdisenl: «la laïque OU du pain.» 
Pour nous citoyens, notre devise est: t justice- 
égalité. > 

Après cette courte allocution, la distribution" de 
vêtements et de coquilles s'est faite et, à midi, la 
fête était terminée. 
— M. le présidentje me tais l'interprète de tous les 
membres de l'Avant-Garde pour vous exprimer nos 
remerciements pour tout le dévouement que vous 
avez apporté è cette oeuvre dont le succès vous est 
dû; je prie en même temps nos amis Scamps, Le- 
clercq et Bino, de recevoir nos félicitations et nos 
remerciements pour la collaboration si efficace qu'ils 
ont apporté ù l'œuvre de l'Arbre de Noël. 

Je termine en formant les vœux les plus sincères 
pour que l'Arbre de Noël de l'année 1901, soit aussi 
brillant et même plus, si c'est possible, que celui de 
l'année 1900. 

Cettelecture et les souhaitsayant pris une grande 
partie de la réunion, et plusieurs membres ayant 
manifesté le désir de fêter, comme c'est l'usage 
dans beaucoup de familles, la fête des rois, le sujet 
à l'ordre du jour est reporté è la réunion du 12 
janvier. J. W. 

 »  

L'ESPRIT DES AUTRES 

On causait des zouaves ; j'étais à côté d'un vieil 
officier, qui se mit, par contre, à raconter ses cam- 
pagnes. 

— Monsieur, me dit-il, nous sommes restés 
quinze jours, au siège de Mayence, sans rien man- 
ger, mais rien de rien I 

— Quinze jours, c'est bien long 111 
— Monsieur, reprit-il, il est vrai crie c'est long, 

nous étions dans un fichu état ; pour tout vous dire, 
nous aurions fini par avoir des toiles d'araignées... 
je ne vous dirai pas où... il y a des dames qui nous 
écoutent... 

La Casquette de l'ivrogne : 
— Un chiffonnier ivre adressa â sa casquette, 

qui venait de rouler dans la boue, cette pettite 
apostrophe : 

— Si jeté ramasse... je tombe! Si je tombe... tu 
ne me ramasseras pas!... Donc... je te laisse, et il 
s'éloigna en titubant, laissant sa casquette en 
cadeau à un camarade plus sobre. 

AVIS 
Le Courrier de Tourcoing publie gratuitement les 

avis de concours, de files, de concerts, etc., des so- 
ciétés qui confient l'impression de leurs affiches, 
circulaires, programmes, etc., chez M. Albert 
Deltour, 52, rus do Château, Tourcoing. 

Insertion gratuite dans le Journal des avis mor- 
tuaires et d'obits commandés è l'imprimerie du 
journal. 

NOUVELLES MILITAIRES 

Faiili Volants. — A propos de la récente création 
des BGmpagnies cyclistes, il n'est pas sans Intérêt 
de rappeler les curieuses expériences qui furent 
faites aux Etats-Unis, Où le général Miles ne deman- 
dait rien moins que l'institution de régiments com- 
plets de vélocipédistes. 

C'est d'après son plan que le lieutenant Moss, du 
25» régiment d'infanterie fédérale, exécuta cette 
fameuse course à travers les montagnes Rocheuses, 
entre le fort Harrison, dans l'Etat Montana, et le 
parc national d'Yellowstone. Le trajet était d'envi- 
ron 2.300 kilomètres, sur des routes très mauvaises. 
Et chaque bicyclette portait, en plus du poids de 
l'homme et de son arme, 40 kilos d'effets et de vi- 
vres! Malgré cette charge, les cyclistes parcourent 
en une seule journée une distance de 115 kilomètres 
en 8 heures 25 minutes. 

Le général Miles avait adjoint â la troupe une 
compagnie de tricycles d'artillerie montés par deux 
hommes. Sur l'arrière de la machine, pensant 55 
kilos, étaient placés deux petits canons à tir rapide 
ne pesant pas pins de 30 kilos et 1.000 charges de 
poids à peu prés égal. 

Il n'est pas encore question de créer, chez nous, 
des artilleurs-cyclistes, ni mémo des compagnies 
cyclistes autonomes, indépendantes des autres ar- 
mes; mais simplement d'adjoindre à la cavalerie 
une troupe de fantassins extramobiles — que l'on 
a déjà surnommés les • fusils volants • — et capa- 
ble de se souder a elle et de l'accompagner partout, 
pour lui prêter l'appui de son feu. 

ROUBAIX 
Socialistes... mais fumistes. — Lessq- 

lialistes sont très étonnants. Leurs procédés 
de discussion sont toujours les mêmes. Ils 
croient nuire à leurs adversaires en leur 
imputant des paroles qu'il n'ont jamais pro- 
noncées, et des faits qu'ils n'ont jamais 
accomplis. 

C'est ce qui vient de se produire cette 
semaine à Roubaix. Quelques imbéciles ont 
cru jouer un mauvais tour à M. Eugène 

Motte, en apposant sur les murs de la ville 
des placards avec un en-tète imprimé en 
caractères très apparents : Traître. 

Dans ce placard, nos farceurs disent que 
M. Motte « a voté contre la suppression des 
aumôniers dans les écoles militaires ; contre 
la laïcisation des hôpitaux militaires ; contre 
l'amendement tendant à la suppression des 
28 jours, et contre un autre amendement ten- 
dant à la réduction de la période d'exercice 
de 28 à 20 jours. » 

Nous n'avons pas la profession de foi de 
M. Motte sous les yeux, et nous ne nous don- 
nerons même pas la peine de la rechercher, 
car nous sommes absolument convaincus 
qu'il n'a pris aucun engagement dans le 
sens indiqué par les auteurs du placard en 
question. 

M. Motte est un homme sérieux qui sait ce 
que parler veut dire; et, contrairement à ce 
qui se passe dans le parti socialiste, il ne 
promet jamais plus   qu'il ne peut  tenir. 

Avant de se servir de mots, dont ils ne pa- 
raissent pas comprendre la signification, les 
bavards de cabarets feraient beaucoup mieux 
<lt'demander un surin listi'Millcraïul,pourquoi 
il se conduitau ministère comme un bourgeois 
repu, après avoir tonné si longtemps contre 
lé capitalisme ; ils feraient bien également de 
demander au socialiste anti-clérical Jaurès, 
pourquoi il fait venir de l'eau du Jourdain 
pour baptiser ses enfants, l'eau bénite de 
France ne lui paraissant pas suffisamment 
sainte et pure pour ondoyer ses rejetons. 

Du moins, ces faits sont patents, éclatants, 
tandis que ceux reprochés par nos polichi- 
nelles à M. Motte sont grotesques. C'est une 
simple hâblerie de leur part.... 

La suppression de l'octrtrt. — L'embarras de la 
municipalité est de plus en plus grand. Malgré le 
délai de trois mois, accordé par les Chambres, a la 
ville de Roubaix, pour permettre ù M. Carrette de 
trouver les six cents et quelques mille francs qui 
lui manquent pour boucler son budget, par suite du 
dégrèvement des boissons hygiéniques, ce laps de 
temps parait devoir être insuffisant. 

A la mairie, on ne sait où donner de la tête. 
Chacun apporte son idée; personne ne s'entend. 

Les plus incorrigibles des socialistes disent: 
< Il faut frapper sur le riche ! > 

M. Carrette leur répond : « Mais nous l'avons 
fait, et cela ne suffit pas! • 

— Frappez encore I 
— Comment t 
— Ah, cela ne nous regarde pas ! c'est votre 

affaire I 
M. Carrette commence à se rendre compte qu'il 

est plus difficile de faire de la bonne administration 
que de pérorer dans les estaminets ; il s'aperçoit 
en fin de compte que si l'on frappe è coups redou- 
blés sur le capital, le travail s'en ressent néces- 
sairement et que la misère est la conséquence 
inévitable de l'épuisement des forces industrielles 
et commerciales. 

Néanmoins, la folie des députés radicaux, l'a mis 
personnellement dans une situation difficile,et d ne 
sait, malgré les lumières de M. Chabrouillaud, 
comment se tirer d'affaire. 

Nous avons annoncé, il y a huit jours, qu'il en 
était réduit è faire appel è la bonne volonté des 
membres de la minorité du conseil municipal, espé- 
rant que nos amis politiques auraient la naïveté de 
lui prêter leur concoure. 

Assurément, la minorité ne saurait se désinté- 
resser complètement d'une question aussi impor- 
tante que la suppression absolue de l'octroi ; néan- 
moins, ils n'ont pas à intervenir pour sauver un 
maire socialiste que ses amis de la Chambre ont 
mis dans l'embarras. 

C'est ce que lui a laissé entendre M. Gilbert 
Sayet, dans une lettre qu'il a adressée è M. le maire 
de Roubaix en réponse è une demande de ce dernier. 

M. Sayet a déclaré que ■ les membres de la mi- 
norité sont tout disposés à souscrire à ls suppres- 
sion de l'octroi, s'il leur est démontré que cette 
suppression peut se réaliser, dans un esprit de jus- 
tice et au profit du plus grand nombre; mais qu'ils 
en resteront les adversaires résolus tant qu'on 
aura è substituer aux taxes existantes, que des 
taxes d'une autre nature qui, en faisant peser sans 
compensation,sur nos concitoyens grands et petits, 
des charges écrasantes, seraient susceptibles de 
nuire à la prospérité de Roubaix. î 

L'honorable conseiller ne pouvait mieux dire. La 
loi de 1897 est absurde, idiote ; il est nécessaire que 
les conseils municipaux se regimbent pour la faire 
réformer. 

C'est une de ces lois, comme il s'en vote tant 
chaque année, sous l'influence des passions politi- 
ques du moment, qui ne sont pas travaillées et qui 
finalement disparaissent comme elles sont venues, 
après quelques mois d'expérience. 

A propos de la Police.— Quoique nous ne soyions 
pas un journal d'informations, nous croyons devoir 
donner le résultat des opérations du service de la 
sûreté à Roubaix pendant les années 1899 et 1900. 

Année 1899 Année 1900 
Mandata d'arrêt                    15 56 
Extraits de jugement              4 3 
Extraditions                           7 5 
Contraintes par corps          215 245 
Guelrapens, vol et va- 

gabondage spécial.              » 4 
Mendicité en réunion              > 2 
Flagrant délit de vol 

qualifié > 3 
Flagrant délit do vol » 8 
Escroquerie au bon- 

neteau > 6 
Infraction a des arrê- 

tés d'expulsion . » 5 
Vagabondage » 5 
Interdiction de séjour             > . 3 

Totaux 241 315 
Dans l'intérêt général, il serait préférable de pas- 

ser sous silence les crimes et délits, et les arres- 
tations qui s'en suivent. 

La police de sûreté, en effet, a une mission des 
plus délicates è remplir, et il est parfois dangereux 
de parler trop ouvertement de ses procédés d'in- 
vestigation et même des résultats qu'elle obtient, 
car cela autorise à faire un parallèle entre tes succès 
et les insuccès des agents. 

Il en est de la sûreté, comme du service des 
renseignements militaires ; elle doit agir discrète- 
ment et, seuls, la Prélecture et le Parquet de- 
vraient être au courant des opérations. 

Nous avons pris le parti de garder le silence le 
plus absolu sur ces questions d'ordre public, con- 
vaincus que ce n'est pas In presse qui peut contri- 
buer Adonner de la renommée à un agent quelcon- 

que, mais seulement les services qu'il rend, lors- 
que ces services sont sérieux et appréciés par ses 
chefs directs. 

Si l'agent fait son devoir, il sera toujours récom- 
pensé ; dans le cas contraire il restera dans le rang. 

Mais, nous constatons avec peino que nos con- 
frères ne gardent pas tous la même discrétion. De 
là, des polémiques regrettables qui, le cas échéant, 
pourraient nuire au service de lu sûreté elle-même. 

Escamotage. — L'Egalité public dans son numéro 
duSjanvier, sous la rubrique générale « Les Œuvres 
Socialistes > le chiffre des services rendus è la 
population pendant l'année 1900, par l'établissement 
des bains de la rue de Rome, et par la Maternité 
Boucicaux. 

Nous ne savons si c'est avec intention, mais 
ces deux comptes rendus se suivant ainsi l'un uu 
dessous de l'autre, ont l'air d'aller ensemble. 

Est-ce que par hasard l'Egalité aurait le toupet de 
mettre l'établissement du boulevard de Cambrai 
au nombre des prétendues ■ œuvres socialistes • 

C'est cela qui serait drôle,carnous nous que l'ad- 
ministration de l'assistance publique de Paris dont 
dépend la maternité Boucicaut, a sollicité ù plu- 
sieurs reprises des subsides de la part de la muni- 
cipalité de Roubaix qui a toujours refusé, précisé- 
ment parce qu'elle y voyait une œuvre éminemment 
patronale. 

Nous n'avons jamais entendu dire en effet, que 
feu Mme Boucicaut ait eu dons sa vie le moindre 
penchant pour les doctrines de Karl Marx. 

Comme aux lecteurs de VEgalité on en a déjà 
fait avaler de bien plus fortes, attendons nous, à la 
prochaine période électorale, à voir figurer côte à 
côtelés photographies de la maternité Boucicaut 
et du nouvel hôpital de création toute électorale, 
en dessous de ce mensonge t Les œuvres socia- 
listes. > 

CROIX 
L'Egalité a reproduit cette semaine, un article 

dans lequel on semble accuser les honorables 
membres du bureau de bienfaisance de Croix,d'avoir 
supprimé des secours à do vrais besogneux, au 
profit de certains individus qui auraient rendu des 
services ù l'U. S. et P. de Croix. 

Comme toujours, la feuille socialiste n'apporte 
aucun fait, aucun nom ù l'appui des choses qu'elle 
avance si imprudemment. Ce journal s'est déjà 
attiré cependant d'assez cuisants démentis au su- 
jet de plusieurs affaires retentissantes, mais il est 
incorrigible. Passons. 

L'étrange correspondant de l'Egalité, est certai- 
nement atteintd'une myopie intellectuelle trèsgrave, 
car,pour baser ses insinuations contred'honorables 
citoyens, il déclare avoir recueilli les « déclarations 
entrecoupées de hoquets d'un ouvrier ivre. » 

Voilà tout ce que ce tartufe a dans son sac' 
Nous le mettons une fois pour toutes au défi de 

produire aucun nom d'individu ayant touché indû- 
ment des secours, et si par impossible il nous dé- 
montrait que nous nous sommes trompés, nous y 
mettrions bon ordre; nous ne craignons personne et 
n'avons aucun secret à cacher è TU. S. et P. de 
Croix. Tout le monde ne pourrait pasendire autant. 

Mais voyez comme ces farceurs sont imprudents 
ils attaquent leurs adversaires politiques sans rime 
ni raison, et voici que leurs accusations stupides 
leurs retombent sur le nez. 

Lisez ce fragment d'un article sur la Misère, 
de M. Sisuve Evausy, (un purcelui-lù hein!) dans 
l'Egalité du 9 janvier 1901 : 

« En attendant, le devoir.de ceux qui détiennent 
des charges publiques est de faire, qu'autour d'eux, 
il n'y ait pas un seul homme, une seule femme, un 
seul enfant, un seul ménage qui souffre des rigueurs 
de la saison. > 

Or, précisément, à Croix, c'est la municipalité 
socialiste qui s'est toujours refusée à accorder au 
Bureau de Bienfaisance les subsides qui lui étaient 
indispensables. 

Ainsi, l'année dernière, l'assistance publique de 
Croix avait sollicité une somme de 2.000 francs, et 
nos édiles collectivistes n'ont vouluaccorderqu'une 
somme de 500 francs. Par ce fait, l'administration 
s'est vue forcée de supprimer une distribution de 
couvertures pourl'hiver, qui nécessitait une dépense 
de 600 francs, et cela pour pouvoir continuer les 
distributions de pain. 

Par contre, les conseillers municipaux de la ma- 
jorité s'étaient libéralement octroyés une somme 
de 15 francs chacun, pour être employée è faire 
un petit voyage à la mer. Oui, ces messieurs n'a- 
vaient pas d'argent ù donner aux malheureux, mais 
ils en trouvaient pour aller visiter le sanatorium de 
St-Pol, sous prétexte « de se rendre compte de 
quelle façon les enfants y étaient soignés. > 

Tas de farceurs I 
Heureusement, M. le Préfet du Nord a rap- 

pelé ces Anes au sentiment de leur insuffisance, et 
aansune lettre que Desbarbieux confus ettrèsgèné, 
a dû lire eu séance du conseil municipal, M. le Pré- 
fet déclarait que « les ressources de la commune 
n'étant pas suffisantes pour venir en aide aux pau- 
vres, il ne pouvait autoriser aucun prélèvement 
de cette nature sur le budget municipal, et que 
d'ailleurs, il ne reconnaissait pas aux conseillers 
municipaux socialistes de Croix, les connaissances 
suffisantes pour accomplir une mission semblable 
dans un sanutorium. » 

Pendant celte lecture, tous ces faux amis du 
peuple auraient voulu être è cent pieds sous terre, 
et ils ne savaient quelle contenance prendre. 

Aujourd'hui, qu'un imbécile bafouiUedansl'fjoWe' 
de nouvelles accusations contre les seuls amis des 
pauvres, il est bon de rappeler ces petites histoires. 

U est vrai que depuis longtemps la population 
honnête de Croix est fixée sur ls valeur des indivi- 
dus qui sont è la mairie. 

Alors    

, Un amnistié 
Un certain brésilien, écappé du Brésil 
Et racouru è Crox pou 11 taire sin persil 
A profité de l'occasion 
Que l'mair' de Crox ch'tot Florimond 
l'ou s'fair' bombarder secrétaire 
De la mairie.,, etv'la l'affaire! 
Y n'étot pas sitôt in plache 
Qui faijot déjà du touiache 
Y n'avot qu'il qui faijot bin 
Les aut's ch'étot tout z'innochinls 
Jusqu'à là y n'a rin à dire 
Mais l'Brésilien y a fait pire! 
Unn' belT fos in pleine réunion 
Y s'a permis des réflexions 
A l'adresse d'un des conseillers 
Un des r'présenlants du Créchet, 
Mais s'ti chi qui n'vint pos du bourg 
Et qui n'est pos sot et pos sourd 
A fait citer nou Brésilien 
A comparaite devant les gins 
Qui siech'tentau correctionnelle 
Pou li récauffer les orelles 
Et li rapp'ler à c'secrétaire 
Qu'in réunion y a l'drot... de s'taire 
Aussi, cha n'devot pos été long 
Et tros s'maines obin un mos d'prijon 
D'vott'têt' donnés tambour battant 
Au Brésilien, mais v'iar'chicndentl 
[.'Président au courant d'I'affaire 
A dit: Messieurs la chose est claire, 
> U cstcoupable, c'est entendu, 
> Mais un évèn'ment imprévu 
i M'empêche de le condamner 
î Car l'Amnistie vient d'être votée. > 
NatureU'mintli y in profite 

Et l'Brésilien peut crii: tchitte — 
Cha n'fait rin, y a eu les tronn'ries 
Et n'est pos près d'erqueminchi — 
Mais, un qui n's-ra pas amnistié 
Mais au contrair' bin condamné 
Ch'est Monai l'mair' de l'vill' de'Crox 
L'un d'ees jours j'vous dirai pouquo 
In attindant, y fait du hars 
Mais y porrot bin été béhara — 
In v'ia assoz ce l'semaine chi, 
J'vous la souhaite et j'signe 

CIIÉMI. 

WASQUEHAL 
Rodomontades. — Les ■ hommes libres 1 > de 

Wasquchal qui avaient appelé le prétendu Travail- 
leur à la rescousse, après avoir annoncé qu'ils 
allaient nous réduire en chair à pâtée, sont redeve- 
nus subitement muets comme des carpes. 

Est-ce que les « hommes libres 11 auraient peur? 
Est-ce que le prétendu Travailleur serait déjà 

(aligné f 
Il nous est permis de le supposer, en tout cas, 

attendons! 

Ligne Française du coin de terre et du forer. — 
lEuvre des jardins ouvriers, section de Wasquehal. - 
Dans une étude célèbre, un hommeuniversellement 
vénéré a dit: ■ Il importe que les lois favorisent 
l'esprit de propriété, le réveillent et le développent 
autant que possible dans les masses populaires  
Que l'on stimule l'industrieuse activité du peuple 
par la perspective d'une participation à la propriété 
du sol et l'on verra se combler peu à peu l'abîme 
qui sépare l'opulence de ls misère, et s'opérer le 
rapprochement des deux classes. > 

S'inspiraiit de ces sages paroles, un comité s'est 
formée Wasquehal, dans le but de faciliter aux 
ouvriers lu possession d'un terrain qu'ils pourraient 
cultiver pendant leurs heures de loisir, sauf le di- 
manche bien entendu. " - 

Le comité de Wasqehal annonce aux ouvriers 
des quartiers du Centre et du cimetière qui désire- 
raient occuper un jardin qu'ils doivent s'adresser le 
le plus tôt possible à MM. Henri Montaigne, Louis 
Lagache ou au presbytère. Un nouveau terrain va 
être mis à leur disposition dans le quartier du Locry. 

Quartiers de la Plancho-au-Riez, de l'Allumotte 
et du Capreau. — Les familles ouvrières des quar- 
tiers de la Planche-au-Riez, de l'Allumette et du 
Capreau qui désirent un jardin, peuvent donner leur 
nom à MM. Lermon, Baelen et Lacroix, conseillers 
municipaux de ces différents quartiers. Un terrain 
important rapproché des habitations ouvrières sera 
prochainement accordé aux ouvriers moyennant 
une légère redevance. Le comité. 

Loi anciens militaires de la Fraternelle. — Cette 
société, de plus en plus florissante, se trouvant à 
l'étroit dans son local de l'estaminet Guisnois, vient 
de transférer son siège chez M. Léon Destailleur- 
Quesnois, sur la place de Wasquehal. C'est là dé- 
sormais qu'auront lieu toutes les réunions et que 
devront également être adressées communications 
intéressant la société. 

Commission cantonale de «Utistiqne. — M. 
Savreux, instituteur en retraite à Wasquehal, est 
nommé membre dé la commission cantonale de 
statistique.  <(•*'< f 

PARIS & DÉPARTEMENTS 
PARIS 

En avant, Mari. — La plus vive émotion a régné 
dans les deux hémisphères, a la nouvelle lancée 
d'amérique, que des lueurs étranges avaient ap- 
paru sur la,planète Mars. 

Dans les campagnes, on y a vu un présage de la 
fin du monde, les savants de café ont affirmé sans 
sourciller que les habitants de Atari, s'il en existe 
bien entendu, avaient inventé une télégraphie op- 
tique inconnue de nous, et qu'ils avaient voulu ainsi 
nous épater avec leur science astronomique, 
comme les discussions s'éternisaient dans les jour- 
naux, sans aboutir, un de nos confrères de la Répu- 
blique a publié cette boutade : 

Les Martiens eommencentà devenir encombrants. 
Il n'y en a plus que pour eux sur cette Terre. Il 
est même question de correspondre avec eux, ou 
tout au moins d'attirer leur attention au moyen de 
figures géométriques primitives, tracées sur des 
pampas d'une vaste étendue. Ces figures, suivant 
l'opinion des hommes de science, devraient être 
comprises par tous les êtres supérieurs organisés 
Or, écoutez ceci : 

Dernièrement, un astronome américain observait 
Mare au télescope. En principe, je blâme cette in- 
discrétion. Il est du plus mauvais goût de s'oc- 
cuper de ce que font les voisins, et jamais il ne 
m'arrivade contrôler, jumelle en main, les faits et 
gestes des locataires de la maison d'en face. 

Donc l'astronome observait Mars. Ce vieillard au- 
rait pu tout aussi bien observer Vénus, qui n'est 
pas une de nos planètes les moins brillantes et les 
moins sympathiques... mais il est chaste, sans 
doute, Je dis: ce vieillard, car je n'ai jamais pu me 
figurer un astronome autrement qu'avec de longs 
cheveux blanc, ou, ce qui revient au même, tout 
en étant le contraire, avec une calvitie séni'le Si 
je me trompe, tant mieux pour le Yankee. Enfin 
vieux ou non, le Levcrrier d'outre-Océan concen- 
trait touto son énergie visuelle sur une tranche de 
la planète Mars qui, généralement, est considérée 
comme une mer pour les spécialistes. 

Tout à coup, il resta bouche bée. Il ébaucha 
même, n'en croyant pas ses yeux, le geste instinc- 
tif d'essuyer avec son mouchoir le verre du téles- 
cope, comme il fait pour ses lunettes quand un 
hannetonvientletaquiner.il dut y renoncer vu 
l'écart de trente-sept mètres soixante-dix centi- 
mètres entre sa main et la lentille. Qu'avait-il donc- 
vu? 

Il avait vu, ce qui s'appelle vu, traversant d'un 
bout à l'autre cette mer immense, une raie lumi- 
neuse, rectiligne, affectant, autant qu'on en pouvait 
juger à cette distance, l'aspect d'une illumination 
méthodique et voulue. La durée du phénomène fut 
assez longue pour que le savant se rendit compte 
qu'il n'était pas le jouet d'une illusion d'optique 

Très intrigué, car, habituellement, Mars ne 'se 
manifeste qu'en carême, l'astronome fltun rapport 
et communiqua le résultat de ses observations aux 
sociétés savantes de tous les pays. Depuis on se 
perd en conjectures. Que signifie cette lumière sur 
ce que 1 on croit être un océan ? Il a fallu, pour qu'on 
la distinguât de chez nous, qu'elle fut d'une inten- 
sité formidable, et d'une longueur de plusieurs 
mille kilomètres. 

Est-ce une réponse aux grandes soirées de l'Ex- 
position? Le 14 Juillet, chez nos voisins, tombe-t-il 
au mois de décembre? Les guerriers habitants de 
Mars, séduits par sa tournure martiale donnent-ils 
une fête vénitienne pour célébrer la gloire du gé- 
néral André? Y a-t-il une télépathie possible à cette 
distance, et, arrivés à cet instant des siècles, pou- 
vons-nous admettre que la même idée soit venue 
en même temps A deux planètes, Mars et la Terre 

WltfAill  au *• 


